Né le 20 juin 1943 à Condé sur l’Escaut, un frère et une sœur.

Fils de Stanislas et de Marthe LESPECE, tous deux nés aussi à Condé sur l’Escaut.

Mon père et mon grand père paternel ont tous deux été mineurs aux HBNPC à Condé.

Mon grand père est mort de la silicose en 1949. D’origine polonaise, il était venu en France en 1920, pour travailler dans les mines.

Etudes à Condé, primaire et collège, puis 2 ans au lycée Villars à Valenciennes ;
CEP, CEPC, BEPC, CAP d’aide comptable avec mention très bien.

En fin 1961, après quelques ennuis de santé, normal pour un adolescent de l’époque, pas de bac, pas de sursis pour l’Algérie, début d’activité professionnelle, Vallourec, boulevard Harpignies à Valenciennes (Les Tertiales)
Informaticien, formé chez les constructeurs depuis 1963, autodidacte dans la branche, les diplômes sont alors inexistants.
Actuellement prestataire de services informatiques indépendant après des passages dans des entreprises locales comme Vallourec Valenciennes, Simca Vieux-Condé, Sud Aviation Paris, Office Commercial Pharmaceutique et différents prestataires dont Hainaut Traitement Informatique, très spécialisé dans le traitement de payes, après 46 années de travail, je n’ai jamais dû être inscrit comme demandeur d’emploi.

J’ai toujours été impliqué dans des mouvements de jeunes catholiques, JEC, JOC et SCOUT pendant plus de 10 ans, marié et père de trois enfants, j’ai aussi milité dans une des principales associations de parents d’élèves de l’enseignement public (PEEP).

Très jeune, suivi par mon grand père maternel, ancien prisonnier de la guerre 14-18, ancien commerçant artisan militant catholique inscrit au PSF d’avant guerre, j’ai été conditionné pour le militantisme national pour ma plus grande satisfaction. 
Ma vie militante a donc commencé dès la fin de la guerre par l’exemple d’un père de deux enfants en 1944, ayant opté pour la nationalité française, qui s’engage alors qu’il n’était pas appelé, afin qu’on ne puisse pas lui reprocher d’être un mauvais français.
Ma famille de tradition catholique pratiquante était résistante et gaulliste depuis juin 1940, mon oncle maternel et parrain, avait dès juillet 40 rejoint l’Afrique occidentale et le commandant (futur général) KOENIG. Pour celui-ci, ce fût Bir-Hakeim, les débarquement en Italie et en Provence.
J’ai commencé à militer comme ma famille, mais presque en cachette (j’avais 14 ans), à partir de 1957, pour rappeler De Gaulle, qu’on pensait tous être de la bonne droite nationale.

J’ai vécu, alors responsable scout à Condé sur l’Escaut, les années 1959-1965.

En 1967, j’ai effectué un voyage Bayonne Valenciennes, du samedi au lundi matin, uniquement pour voter aux législatives pour un candidat UNR, contre le PS et le PC.

En 1968, je vis les événements à Lille, dans l’entreprise où je travaille (l’OCP, 150 personnes), je suis le seul avec le directeur à refuser la grève et surtout à ne pas la faire, ni la subir.

En septembre j’adhère à L’UDR, j’en deviens début 1969 le responsable cantonal pour le canton de Condé sur l’Escaut. Cadre d’entreprise sur Lille,  passionné de droit constitutionnel, je fais l’année scolaire 68/69 à la fac de droit de Lille.
Vient le référendum de 69, l’élection de Pompidou, mes responsabilités départementales à l’UJP de 72 à 74, les élections municipales de 1971 à Condé sur l’Escaut où je suis candidat pour la première fois, les législatives de 1973 et ma candidature aux cantonales de 1973, ma campagne pour Chaban en 1974.
A 31 ans, je suspends mon activité militante pour participer à la création d’une entreprise et penser à mes enfants de 3 et 2 ans.

En 1979, je fais un timide retour lors des cantonales, toujours dans le canton de Condé sur l’Escaut, sans étiquette.

En 1981, comme beaucoup de français, je ne peux que constater l’élection de François Mitterrand. A l’automne, j’adhère au RPR pour deux ans, sans pour autant militer, pris par ma vie professionnelle et mes maintenant trois enfants.

En 1983, conscient des dérives gauchisantes de celui qui allait devenir Président de la République, je ne suis pas la plupart de ceux qui se réclament de la droite populaire gaulliste.
Je n’aime pas perdre mon temps sur des équivoques.

Viennent les européennes de 1984, la percée du Front National, les idées nationales, économiques, fiscales développées par Jean-Marie LE PEN, son passé Algérie Française, me décident à militer pour un sursaut national face à Mitterrand  et Chirac. 

Je prends une de mes plus grandes décisions personnelles, j’adhère au FRONT NATIONAL, sans me rendre compte de l’importance du geste que j’effectue.

En quelques mois, en mars 1985, je suis de nouveau candidat aux cantonales dans mon canton de Condé sur l’Escaut, j’y rencontre des militants qui viennent du gaullisme, des diverses droites, des nostalgiques mais aussi d’anciens militants socialistes ou communistes, des catholiques de tous poils, des athées aussi divers, en fait les mêmes français que j’avais fréquentés à l’UDR 15 ans avant.

Nous avons du pain sur la planche, on s’y atèle, sans plan de carrière.

En octobre 1985, lors d’une municipale partielle à Escautpont (près de Valenciennes), je suis à la tête d’une liste de 27 personnes (pas une n’est électeur dans la commune), nous faisons près de 9% et je suis élu pendant 6 mois, le temps que les recours du PS, du PC, du RPR et du préfet du NORD, aboutissent. J’ai toujours la conviction d’être le premier élu du FN, sur une liste FN, sauf peut-être Jean-Marie LE PEN, en 1983 dans le 20ème de Paris. Tous les autres ayant été élus sur des listes pluralistes.
Législatives et régionales de 1986, je suis candidat en position non éligible, peut importe, je milite dur, ça s’est remarqué.
Mais là comme ailleurs, les appétits  et les coups bas peuvent être féroces, en juillet 1987, le département du Nord est séparé en plusieurs fédérations, j’hérite des arrondissements d’Avesnes sur Helpe, Cambrai, Douai et Valenciennes, le HAINAUT, cela fait 20 ans.

J’ai la satisfaction de voir que TOUS les mouvements de droite, hormis l’UMP, ont copié cette appellation de HAINAUT, à commencer par Borloo. 

Depuis, j’y ai été le responsable technique de toutes les élections, j’y ai connu les succès 1988, 1992, 1993, 1995, 1997, 1998, 2004, même les européennes de 1999 où nous stoppons la chute, et surtout 2002, des déceptions fin 98 avec la scission imbécile, ces élections de 2007 dues à l’érosion d’un homme qui a donné toutes sortes d’espoirs mais qui refuse de se voir vieillir alors que tous nos concitoyens font le même constat.

Je suis sûr que nous sommes à la fin d’un cycle, même si c’est vrai que nous avons gagné le combat des idées, nous ne sommes pas en mesure de prendre le virage des hommes, nous n’en prenons pas les moyens, et c’est bien dommage.

La vie est faite, comme un livre, de pages, il faut savoir les tourner. Un de mes parents disait fréquemment que les cimetières sont peuplés d’indispensables. 
Certains savent quitter des fonctions au sommet de leurs compétences, et ne laissent que des regrets. 
La santé et l’envie ne sont pas les seuls moteurs, seuls les événements font les hommes, à condition de savoir prendre la décision.

Pour toutes ces raisons, à presque 65 ans, j’ai voulu tourner une page.

En mars 2008, je participerai, tête de liste, au combat pour les municipales, pas à Condé sur l’Escaut, comme je l’avais espéré, mais bel et bien à Valenciennes, où je vis, où je travaille, où je paye mes impôts.

Fait-on toujours ce que l’on veut ? 

Je ne pouvais pas faire l’impasse sur ces élections.
Dominique SLABOLEPSZY

